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Recueil de textes 

Mineurs Isolés Etrangers  

Mise à l’abri et protection 

 

 

 

CODE CIVIL 

Article 47 

Tout acte de  l'état civil des Français et des étrangers fait en pays étranger et rédigé dans  les formes usitées dans ce pays fait foi, sauf si 

d'autres actes ou pièces détenus, des données extérieures ou des éléments tirés de l'acte lui‐même établissent, le cas échéant après toutes 

vérifications utiles, que cet acte est irrégulier, falsifié ou que les faits qui y sont déclarés ne correspondent pas à la réalité. 

 

Article 375  

Si  la  santé,  la  sécurité  ou  la moralité  d'un mineur  non  émancipé  sont  en  danger,  ou  si  les  conditions  de  son  éducation  ou  de  son 

développement physique, affectif,  intellectuel et  social  sont gravement compromises, des mesures d'assistance éducative peuvent être 

ordonnées par  justice à  la requête des père et mère conjointement, ou de  l'un d'eux, de  la personne ou du service à qui  l'enfant a été 

confié ou du tuteur, du mineur lui‐même ou du ministère public. Dans les cas où le ministère public a été avisé par le président du conseil 

départemental, il s'assure que la situation du mineur entre dans le champ d'application de l'article L. 226‐4 du code de l'action sociale et 

des familles. Le juge peut se saisir d'office à titre exceptionnel. 

Elles peuvent être ordonnées en même temps pour plusieurs enfants relevant de la même autorité parentale. 

La décision fixe la durée de la mesure sans que celle‐ci puisse excéder deux ans. La mesure peut être renouvelée par décision motivée. 

Cependant, lorsque les parents présentent des difficultés relationnelles et éducatives graves, sévères et chroniques, évaluées comme telles 

dans  l'état  actuel  des  connaissances,  affectant  durablement  leurs  compétences  dans  l'exercice  de  leur  responsabilité  parentale,  une 

mesure d'accueil exercée par un service ou une institution peut être ordonnée pour une durée supérieure, afin de permettre à l'enfant de 

bénéficier d'une continuité relationnelle, affective et géographique dans son lieu de vie dès lors qu'il est adapté à ses besoins immédiats et 

à venir. 

Un rapport concernant la situation de l'enfant doit être transmis annuellement, ou tous les six mois pour les enfants de moins de deux ans, 

au juge des enfants. 

 

Article 375‐1  

Le juge des enfants est compétent, à charge d'appel, pour tout ce qui concerne l'assistance éducative. 

Il doit toujours s'efforcer de recueillir l'adhésion de la famille à la mesure envisagée et se prononcer en stricte considération de l'intérêt de 

l'enfant. 

 

Article 375‐3  

Si la protection de l'enfant l'exige, le juge des enfants peut décider de le confier : 

1° A l'autre parent ; 

2° A un autre membre de la famille ou à un tiers digne de confiance ; 

3° A un service départemental de l'aide sociale à l'enfance ; 

4° A un service ou à un établissement habilité pour l'accueil de mineurs à la journée ou suivant toute autre modalité de prise en charge ; 

5° A un service ou à un établissement sanitaire ou d'éducation, ordinaire ou spécialisé. 

(…) 
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Le procureur de la République peut requérir directement le concours de la force publique pour faire exécuter les décisions de placement 

rendues en assistance éducative. 

 

Article 375‐5  

A titre provisoire mais à charge d'appel, le juge peut, pendant l'instance, soit ordonner la remise provisoire du mineur à un centre d'accueil 

ou d'observation, soit prendre l'une des mesures prévues aux articles 375‐3 et 375‐4. 

En cas d'urgence, le procureur de la République du lieu où le mineur a été trouvé a le même pouvoir, à charge de saisir dans les huit jours 

le juge compétent, qui maintiendra, modifiera ou rapportera la mesure. Si la situation de l'enfant le permet, le procureur de la République 

fixe la nature et la fréquence du droit de correspondance, de visite et d'hébergement des parents, sauf à les réserver si l'intérêt de l'enfant 

l'exige. 

Lorsqu'un service de l'aide sociale à l'enfance signale la situation d'un mineur privé temporairement ou définitivement de la protection de 

sa famille, selon le cas, le procureur de la République ou le juge des enfants demande au ministère de la justice de lui communiquer, pour 

chaque département, les informations permettant l'orientation du mineur concerné. 

Le procureur de  la République ou  le  juge des enfants prend  sa décision en  stricte  considération de  l'intérêt de  l'enfant, qu'il apprécie 

notamment à partir des éléments ainsi transmis pour garantir des modalités d'accueil adaptées. (…) 

 

Article 388  

Le mineur est l'individu de l'un ou l'autre sexe qui n'a point encore l'âge de dix‐huit ans accomplis. 

Les examens radiologiques osseux aux  fins de détermination de  l'âge, en  l'absence de documents d'identité valables et  lorsque  l'âge 

allégué  n'est  pas  vraisemblable,  ne  peuvent  être  réalisés  que  sur  décision  de  l'autorité  judiciaire  et  après  recueil  de  l'accord  de 

l'intéressé. 

Les conclusions de ces examens, qui doivent préciser la marge d'erreur, ne peuvent à elles seules permettre de déterminer si l'intéressé est 

mineur. Le doute profite à l'intéressé. 

En cas de doute sur la minorité de l'intéressé, il ne peut être procédé à une évaluation de son âge à partir d'un examen du développement 

pubertaire des caractères sexuels primaires et secondaires. 

 

 

 

 

 

Code de l'action sociale et des familles 
Article L112‐3 

La  protection  de  l'enfance  vise  à  garantir  la  prise  en  compte  des  besoins  fondamentaux  de  l'enfant,  à  soutenir  son  développement 

physique, affectif, intellectuel et social et à préserver sa santé, sa sécurité, sa moralité et son éducation, dans le respect de ses droits. 

Elle  comprend  des  actions  de  prévention  en  faveur  de  l'enfant  et  de  ses  parents,  l'organisation  du  repérage  et  du  traitement  des 

situations de danger ou de risque de danger pour l'enfant ainsi que les décisions administratives et judiciaires prises pour sa protection. 

Une permanence téléphonique est assurée au sein des services compétents. 

Les modalités de mise en œuvre de ces décisions doivent être adaptées à chaque situation et objectivées par des visites impératives au 

sein  des  lieux  de  vie  de  l'enfant,  en  sa  présence,  et  s'appuyer  sur  les  ressources  de  la  famille  et  l'environnement  de  l'enfant.  Elles 

impliquent  la  prise  en  compte  des  difficultés  auxquelles  les  parents  peuvent  être  confrontés  dans  l'exercice  de  leurs  responsabilités 

éducatives et  la mise en œuvre d'actions de  soutien  adaptées en  assurant,  le  cas échéant, une prise en  charge partielle ou  totale de 

l'enfant. Dans tous les cas, l'enfant est associé aux décisions qui le concernent selon son degré de maturité. 

Ces interventions peuvent également être destinées à des majeurs de moins de vingt et un ans connaissant des difficultés susceptibles de 

compromettre gravement leur équilibre. 

La protection de l'enfance a également pour but de prévenir les difficultés que peuvent rencontrer les mineurs privés temporairement 

ou définitivement de la protection de leur famille et d'assurer leur prise en charge. 

Il est  institué  auprès du Premier ministre un Conseil national de  la protection de  l'enfance,  chargé de proposer  au Gouvernement  les 

orientations nationales de la politique de protection de l'enfance, de formuler des avis sur toute question s'y rattachant et d'en évaluer la 

mise en œuvre. Ce conseil promeut  la convergence des politiques menées au niveau  local, dans  le respect de  la  libre administration des 

collectivités territoriales. Ses missions, sa composition et ses modalités de fonctionnement sont définies par décret. 

 

Service de l'aide sociale à l'enfance : 

 

Article L221‐1 
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Le service de l'aide sociale à l'enfance est un service non personnalisé du département chargé des missions suivantes : 

1° Apporter un soutien matériel, éducatif et psychologique tant aux mineurs et à leur famille ou à tout détenteur de l'autorité parentale, 

confrontés  à  des  difficultés  risquant  de mettre  en  danger  la  santé,  la  sécurité,  la moralité  de  ces mineurs  ou  de  compromettre 

gravement  leur  éducation ou  leur  développement  physique,  affectif,  intellectuel  et  social,  qu'aux mineurs  émancipés  et majeurs  de 

moins  de  vingt  et  un  ans  confrontés  à  des  difficultés  familiales,  sociales  et  éducatives  susceptibles  de  compromettre  gravement  leur 

équilibre ; 

2° Organiser, dans les lieux où se manifestent des risques d'inadaptation sociale, des actions collectives visant à prévenir la marginalisation 

et à faciliter l'insertion ou la promotion sociale des jeunes et des familles, notamment celles visées au 2° de l'article L. 121‐2 ; 

3° Mener en urgence des actions de protection en faveur des mineurs mentionnés au 1° du présent article ; 

4° Pourvoir à l'ensemble des besoins des mineurs confiés au service et veiller à leur orientation, en collaboration avec leur famille ou leur 

représentant légal ; 

5° Mener, notamment à l'occasion de l'ensemble de ces interventions, des actions de prévention des situations de danger à l'égard des 

mineurs et, sans préjudice des compétences de l'autorité judiciaire, organiser le recueil et la transmission, dans les conditions prévues à 

l'article L. 226‐3, des informations préoccupantes relatives aux mineurs dont la santé, la sécurité, la moralité sont en danger ou risquent 

de l'être ou dont l'éducation ou le développement sont compromis ou risquent de l'être, et participer à leur protection ; 

6° Veiller à ce que les liens d'attachement noués par l'enfant avec d'autres personnes que ses parents soient maintenus, voire développés, 

dans son intérêt supérieur. 

Pour  l'accomplissement de  ses missions, et  sans préjudice de ses  responsabilités vis‐à‐vis des enfants qui  lui  sont confiés,  le service de 

l'aide sociale à l'enfance peut faire appel à des organismes publics ou privés habilités dans les conditions prévues aux articles L. 313‐8, L. 

313‐8‐1 et L. 313‐9 ou à des personnes physiques. 

Le service contrôle  les personnes physiques ou morales à qui  il a confié des mineurs, en vue de s'assurer des conditions matérielles et 

morales de leur placement. 

 

Article L221‐2 

Le service de l'aide sociale à l'enfance est placé sous l'autorité du président du conseil départemental. 

Le département organise sur une base territoriale les moyens nécessaires à l'accueil et à l'hébergement des enfants confiés au service. Un 

projet de  service de  l'aide  sociale  à  l'enfance  est  élaboré dans  chaque département.  Il précise notamment  les possibilités d'accueil 

d'urgence,  les modalités de  recrutement par  le département des assistants  familiaux ainsi que  l'organisation et  le  fonctionnement des 

équipes travaillant avec les assistants familiaux, qui en sont membres à part entière. Le département doit en outre disposer de structures 

d'accueil pour les femmes enceintes et les mères avec leurs enfants. 

Pour  l'application  de  l'alinéa  précédent,  le  département  peut  conclure  des  conventions  avec  d'autres  collectivités  territoriales  ou 

recourir à des établissements et services habilités. 

Dans  chaque  département,  un médecin  référent  "protection  de  l'enfance",  désigné  au  sein  d'un  service  du  département,  est  chargé 

d'organiser les modalités de travail régulier et les coordinations nécessaires entre les services départementaux et la cellule de recueil, de 

traitement et d'évaluation des informations préoccupantes, d'une part, et les médecins libéraux et hospitaliers ainsi que les médecins de 

santé scolaire du département, d'autre part, dans des conditions définies par décret. 

 

 

Prise en charge 

Article L222‐5 

Sont pris en charge par le service de l'aide sociale à l'enfance sur décision du président du conseil général : 

1° Les mineurs qui ne peuvent demeurer provisoirement dans leur milieu de vie habituel et dont la situation requiert un accueil à temps 

complet ou partiel, modulable selon leurs besoins, en particulier de stabilité affective, ainsi que les mineurs rencontrant des difficultés 

particulières nécessitant un accueil spécialisé, familial ou dans un établissement ou dans un service tel que prévu au 12° du I de l'article 

L. 312‐1 ; 

2° Les pupilles de l'Etat remis aux services dans les conditions prévues aux articles L. 224‐4, L. 224‐5, L. 224‐6 et L. 224‐8 ; 

3° Les mineurs confiés au service en application du 3° de l'article 375‐3 du code civil, des articles 375‐5, 377, 377‐1, 380, 411 du même code 

ou du 4° de l'article 10 et du 4° de l'article 15 de l'ordonnance n° 45‐174 du 2 février 1945 relative à l'enfance délinquante ; 

4°  Les  femmes  enceintes  et  les  mères  isolées  avec  leurs  enfants  de  moins  de  trois  ans  qui  ont  besoin  d'un  soutien  matériel  et 

psychologique, notamment parce qu'elles sont sans domicile. Ces dispositions ne font pas obstacle à ce que les établissements ou services 

qui accueillent ces femmes organisent des dispositifs visant à préserver ou à restaurer des relations avec le père de l'enfant, lorsque celles‐

ci sont conformes à l'intérêt de celui‐ci. 
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Peuvent être également pris en charge à titre temporaire par  le service chargé de  l'aide sociale à  l'enfance  les mineurs émancipés et  les 

majeurs âgés de moins de vingt et un ans qui éprouvent des difficultés d'insertion  sociale  faute de  ressources ou d'un  soutien  familial 

suffisants. 

Un accompagnement est proposé aux jeunes mentionnés au 1° du présent article devenus majeurs et aux majeurs mentionnés à l'avant‐

dernier alinéa, au‐delà du terme de la mesure, pour leur permettre de terminer l'année scolaire ou universitaire engagée. 

 

Article L223‐2 

Sauf si un enfant est confié au service par décision judiciaire ou s'il s'agit de prestations en espèces, aucune décision sur le principe ou les 

modalités de l'admission dans le service de l'aide sociale à l'enfance ne peut être prise sans l'accord écrit des représentants légaux ou du 

représentant légal du mineur ou du bénéficiaire lui‐même s'il est mineur émancipé. 

En  cas  d'urgence  et  lorsque  le  représentant  légal  du mineur  est  dans  l'impossibilité  de  donner  son  accord,  l'enfant  est  recueilli 

provisoirement par le service qui en avise immédiatement le procureur de la République. 

Si le représentant légal est en mesure de donner son accord mais le refuse, le service saisit l'autorité judiciaire en vue de l'application de 

l'article 375‐5 du code civil. 

Si, dans le cas prévu au deuxième alinéa du présent article, l'enfant n'a pas pu être remis à sa famille ou le représentant légal n'a pas pu ou 

a refusé de donner son accord dans un délai de cinq jours, le service saisit également l'autorité judiciaire en vue de l'application de l'article 

375‐5 du code civil. 

En cas de danger immédiat ou de suspicion de danger immédiat concernant un mineur ayant abandonné le domicile familial, le service 

peut, dans le cadre des actions de prévention, pendant une durée maximale de soixante‐douze heures, accueillir le mineur, sous réserve 

d'en  informer  sans  délai  les  parents,  toute  autre  personne  exerçant  l'autorité  parentale  ou  le  tuteur,  ainsi  que  le  procureur  de  la 

République. Si au terme de ce délai  le retour de  l'enfant dans sa famille n'a pas pu être organisé, une procédure d'admission à  l'aide 

sociale à l'enfance ou, à défaut d'accord des parents ou du représentant légal, une saisine de l'autorité judiciaire est engagée. 

Pour  toutes  les décisions  relatives au  lieu et au mode de placement des enfants déjà admis dans  le service,  l'accord des  représentants 

légaux ou du  représentant  légal est  réputé acquis  si  celui‐ci n'a pas  fait  connaître  son opposition dans un délai de quatre  semaines à 

compter du jour où il a reçu la notification de la demande du service, ou de six semaines à compter de la date d'envoi s'il n'a pas accusé 

réception de la notification. 

 Sous réserve des pouvoirs reconnus à l'autorité judiciaire, les mesures prises dans le cadre du présent chapitre ne peuvent en aucun cas 

porter atteinte à l'autorité parentale que détiennent le ou les représentants légaux de l'enfant, et notamment au droit de visite et au droit 

d'hébergement. 

 

 

Conditions d’accueil  et d’évaluation de  la  situation des mineurs privés  temporairement ou définitivement de  la 

protection de leur famille 

 

Article R221‐11 

I.‐Le  président  du  conseil  départemental  du  lieu  où  se  trouve  une  personne  se  déclarant mineure  et  privée  temporairement  ou 

définitivement de  la protection de  sa  famille met en place un accueil provisoire d'urgence d'une durée de  cinq  jours, à  compter du 

premier jour de sa prise en charge, selon les conditions prévues aux deuxième et quatrième alinéas de l'article L. 223‐2. 

II.‐Au cours de la période d'accueil provisoire d'urgence, le président du conseil départemental procède aux investigations nécessaires en 

vue d'évaluer  la situation de cette personne au regard notamment de ses déclarations sur son  identité, son âge, sa famille d'origine, sa 

nationalité et son état d'isolement. 

Cette évaluation s'appuie essentiellement sur : 

1° Des  entretiens  conduits par  des professionnels  justifiant  d'une  formation  ou d'une  expérience  définies par un  arrêté  des ministres 

mentionnés au III dans le cadre d'une approche pluridisciplinaire et se déroulant dans une langue comprise par l'intéressé ; 

2° Le concours du préfet de département sur demande du président du conseil départemental pour vérifier l'authenticité des documents 

d'identification détenus par la personne ; 

3° Le concours de l'autorité judiciaire, s'il y a lieu, dans le cadre du second alinéa de l'article 388 du code civil. 

III.‐L'évaluation est réalisée par les services du département, ou par toute structure du secteur public ou du secteur associatif à laquelle la 

mission d'évaluation a été déléguée par le président du conseil départemental. 

L'évaluation est conduite selon les modalités précisées dans un référentiel national fixé par arrêté interministériel du ministre de la justice, 

du ministre de l'intérieur, du ministre chargé de la famille et du ministre chargé de l'outre‐mer. 

IV.‐Au  terme du délai mentionné au  I, ou avant  l'expiration de ce délai  si  l'évaluation a été conduite avant  son  terme,  le président du 

conseil départemental saisit le procureur de la République en vertu du quatrième alinéa de l'article L. 223‐2 et du second alinéa de l'article 
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375‐5 du code civil. En ce cas, l'accueil provisoire d'urgence mentionné au I se prolonge tant que n'intervient pas une décision de l'autorité 

judiciaire. 

S'il estime que la situation de  la personne mentionnée au présent article ne justifie pas  la saisine de l'autorité judiciaire, il notifie à cette 

personne  une  décision  de  refus  de  prise  en  charge  délivrée  dans  les  conditions  des  articles  L.  222‐5  et  R.  223‐2.  En  ce  cas,  l'accueil 

provisoire d'urgence mentionné au I prend fin. 

 

Protection des mineurs en danger et recueil des informations préoccupantes. 

Article L226‐2‐1 

Sans préjudice des dispositions du  II de  l'article  L. 226‐4,  les personnes qui mettent en oeuvre  la politique de protection de  l'enfance 

définie à  l'article L. 112‐3 ainsi que celles qui  lui apportent  leur concours transmettent sans délai au président du conseil général ou au 

responsable désigné par  lui, conformément à  l'article L. 226‐3, toute  information préoccupante sur un mineur en danger ou risquant de 

l'être, au sens de l'article 375 du code civil. Lorsque cette information est couverte par le secret professionnel, sa transmission est assurée 

dans le respect de l'article L. 226‐2‐2 du présent code. Cette transmission a pour but de permettre d'évaluer la situation du mineur et de 

déterminer les actions de protection et d'aide dont ce mineur et sa famille peuvent bénéficier. Sauf intérêt contraire de l'enfant, le père, la 

mère,  toute  autre  personne  exerçant  l'autorité  parentale  ou  le  tuteur  sont  préalablement  informés  de  cette  transmission,  selon  des 

modalités adaptées. 

 

Article L226‐2‐2  

Par exception  à  l'article  226‐13 du  code pénal,  les personnes  soumises  au  secret professionnel qui mettent  en oeuvre  la politique de 

protection de l'enfance définie à l'article L. 112‐3 ou qui lui apportent leur concours sont autorisées à partager entre elles des informations 

à caractère secret afin d'évaluer une situation individuelle, de déterminer et de mettre en oeuvre les actions de protection et d'aide dont 

les mineurs et leur famille peuvent bénéficier. Le partage des informations relatives à une situation individuelle est strictement limité à ce 

qui est nécessaire à l'accomplissement de la mission de protection de l'enfance. Le père, la mère, toute autre personne exerçant l'autorité 

parentale, le tuteur, l'enfant en fonction de son âge et de sa maturité sont préalablement informés, selon des modalités adaptées, sauf si 

cette information est contraire à l'intérêt de l'enfant. 

 

Article L226‐3 

Le président du conseil départemental est chargé du recueil, du traitement et de l'évaluation, à tout moment et quelle qu'en soit l'origine, 

des informations préoccupantes relatives aux mineurs en danger ou qui risquent de l'être. Le représentant de l'Etat et l'autorité judiciaire 

lui apportent leur concours. 

Des protocoles  sont établis à  cette  fin entre  le président du  conseil départemental,  le  représentant de  l'Etat dans  le département,  les 

partenaires institutionnels concernés et l'autorité judiciaire en vue de centraliser le recueil des informations préoccupantes au sein d'une 

cellule de recueil, de traitement et d'évaluation de ces informations. 

L'évaluation  de  la  situation  d'un mineur  à  partir  d'une  information  préoccupante  est  réalisée  par  une  équipe  pluridisciplinaire  de 

professionnels  identifiés et  formés à  cet effet. A  cette occasion,  la  situation des autres mineurs présents au domicile est également 

évaluée. Un décret précise les conditions d'application du présent alinéa. 

Après évaluation, les informations individuelles font, si nécessaire, l'objet d'un signalement à l'autorité judiciaire. 

Les services publics, ainsi que  les établissements publics et privés susceptibles de connaître des situations de mineurs en danger ou qui 

risquent  de  l'être,  participent  au  dispositif  départemental.  Le  président  du  conseil  départemental  peut  requérir  la  collaboration 

d'associations concourant à la protection de l'enfance. 

Les informations mentionnées au premier alinéa ne peuvent être collectées, conservées et utilisées que pour assurer les missions prévues 

au 5° de l'article L. 221‐1. 

 

Article L226‐4 

I.‐Le président du conseil départemental avise sans délai  le procureur de  la République aux fins de saisine du  juge des enfants  lorsqu'un 

mineur est en danger au sens de l'article 375 du code civil et : 

1° Qu'il a déjà fait  l'objet d'une ou plusieurs actions mentionnées aux articles L. 222‐3 et L. 222‐4‐2 et au 1° de  l'article L. 222‐5, et que 

celles‐ci n'ont pas permis de remédier à la situation ; 
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2° Que, bien que n'ayant fait l'objet d'aucune des actions mentionnées au 1°, celles‐ci ne peuvent être mises en place en raison du refus de 

la  famille d'accepter  l'intervention du service de  l'aide sociale à  l'enfance ou de  l'impossibilité dans  laquelle elle se trouve de collaborer 

avec ce service ; 

3° Que ce danger est grave et immédiat, notamment dans les situations de maltraitance. 

Il avise également sans délai le procureur de la République lorsqu'un mineur est présumé être en situation de danger au sens de l'article 

375 du code civil mais qu'il est impossible d'évaluer cette situation. 

Le président du conseil départemental  fait connaître au procureur de  la République  les actions déjà menées,  le cas échéant, auprès du 

mineur et de la famille intéressés. 

Le procureur de la République informe dans les meilleurs délais le président du conseil départemental des suites qui ont été données à sa 

saisine. 

II.‐Toute personne travaillant au sein des organismes mentionnés à l'avant‐dernier alinéa de l'article L. 226‐3 qui avise directement, du fait 

de la gravité de la situation, le procureur de la République de la situation d'un mineur en danger adresse une copie de cette transmission 

au président du  conseil départemental.  Lorsque  le procureur  a  été  avisé par une  autre personne,  il  transmet  au président du  conseil 

départemental les informations qui sont nécessaires à l'accomplissement de la mission de protection de l'enfance confiée à ce dernier et il 

informe cette personne des suites réservées à son signalement, dans les conditions prévues aux articles 40‐1 et 40‐2 du code de procédure 

pénale. 

 

Article R226‐2‐2  

L'information préoccupante est une  information transmise à  la cellule départementale mentionnée au deuxième alinéa de  l'article L. 

226‐3  pour  alerter  le  président  du  conseil  départemental  sur  la  situation  d'un mineur,  bénéficiant  ou  non  d'un  accompagnement, 

pouvant  laisser craindre que sa santé, sa sécurité ou sa moralité sont en danger ou en  risque de  l'être ou que  les conditions de son 

éducation ou de son développement physique, affectif, intellectuel et social sont gravement compromises ou en risque de l'être. 

 

La finalité de cette transmission est d'évaluer la situation d'un mineur et de déterminer les actions de protection et d'aide dont ce mineur 

et sa famille peuvent bénéficier. 

 

Article D226‐2‐3  

I.‐L'évaluation prévue à  l'article L. 226‐3 porte sur  la situation du mineur faisant  l'objet d'une  information préoccupante et sur celle des 

autres mineurs présents au domicile. 

II.‐L'évaluation mentionnée au I a pour objet : 

1° D'apprécier  le danger ou  le  risque de danger au  regard des besoins et des droits  fondamentaux, de  l'état de  santé, des  conditions 

d'éducation, du développement, du bien‐être et des signes de souffrance éventuels du mineur. Elle n'a pas pour objet de déterminer  la 

véracité des faits allégués ; 

2° De proposer les réponses de protection les mieux adaptées en prenant en compte et en mettant en évidence notamment la capacité des 

titulaires  de  l'autorité  parentale  à  se  mobiliser  pour  la  protection  du  mineur,  leurs  ressources  et  celles  des  personnes  de  leur 

environnement. 

Cette évaluation est menée indépendamment des procédures judiciaires éventuellement en cours. 

 

III.‐Au regard de l'ensemble de ces finalités, l'évaluation de l'information préoccupante porte sur : 

1° L'existence, la nature et la caractérisation du danger ou risque de danger encouru par le mineur ; 

2° La capacité des  titulaires de  l'autorité parentale et des personnes de  l'environnement du mineur à se mobiliser pour  répondre à ses 

besoins ; 

3° Les aides et le soutien mobilisables pour le mineur et sa famille, et leur aptitude à s'en saisir. 

 

IV.‐Sont pris en compte au cours de cette évaluation : 

1° L'avis du mineur sur sa situation ; 

2° L'avis des titulaires de l'autorité parentale sur les besoins du mineur, leurs difficultés éventuelles, leur compréhension de la situation et 

les propositions qu'ils pourraient formuler ; 

3° Les éventuelles informations préoccupantes reçues antérieurement. 

 



 

 
7

Article D226‐2‐4  

I.‐Dès lors qu'une première analyse d'une information reçue à la cellule de recueil, de traitement et d'évaluation mentionnée à l'article L. 

226‐3 fait apparaître qu'il s'agit d'une information préoccupante au sens de l'article R. 226‐2‐2, le président du conseil départemental : 

1° Confie l'évaluation de la situation du mineur à l'équipe pluridisciplinaire mentionnée à l'article L. 226‐3 ; 

2° Le cas échéant, saisit l'autorité judiciaire des situations de danger grave et immédiat, notamment dans les situations de maltraitance, 

conformément aux dispositions de l'article L. 226‐4. 

 

II.‐L'évaluation est réalisée sous l'autorité du président du conseil départemental dans un délai de trois mois à compter de la réception de 

l'information préoccupante. Ce délai est réduit en fonction de la nature et de la caractérisation du danger ou risque de danger et de l'âge 

du mineur, notamment s'il a moins de deux ans. 

Lorsque l'évaluation en cours fait apparaître une situation visée à l'article L. 226‐4, le président du conseil départemental saisit l'autorité 

judiciaire. 

 

Article D226‐2‐5  

I.‐La composition de  l'équipe pluridisciplinaire mentionnée à  l'article L. 226‐3 est déterminée en fonction de  la situation du mineur et 

des difficultés qu'il rencontre. 

Cette équipe est composée d'au moins deux professionnels exerçant dans les domaines de l'action socio‐éducative, de l'action sociale, 

de la santé ou de la psychologie. 

Les professionnels composant cette équipe relèvent des services départementaux de l'aide sociale à l'enfance, de la protection maternelle 

et infantile, du service social départemental ou de la cellule mentionnée à l'article L. 226‐3. 

Des professionnels  issus d'autres services,  institutions ou associations, concourant à  la protection de  l'enfance, notamment  le service de 

promotion de la santé en faveur des élèves et le service social en faveur des élèves, réalisent en cas de besoin l'évaluation ou y participent. 

Lorsque  l'évaluation  en  cours  fait  apparaître  une  problématique  spécifique,  relevant  éventuellement  du  handicap,  et  nécessite  d'être 

complétée,  l'équipe  pluridisciplinaire,  sous  la  responsabilité  du  président  du  conseil  départemental,  recourt  à  des  experts  ou  services 

spécialisés. 

Les professionnels chargés de l'évaluation sont, sauf exception, différents de ceux chargés du suivi de la famille. 

II.‐Les  professionnels  chargés  de  l'évaluation  d'une  information  préoccupante  disposent  d'une  formation  et  de  connaissances 

spécifiques portant sur le développement et les besoins fondamentaux de l'enfant en fonction de son âge, la fonction parentale et les 

situations familiales. Ils sont notamment formés aux conséquences des carences, négligences et maltraitances. 

Ces professionnels sont également formés aux méthodes d'évaluation des situations individuelles. Ils s'appuient sur des outils et cadres 

de référence définis et partagés au sein du conseil départemental et au niveau national. 

Les connaissances de ces professionnels sont actualisées. 

III.‐Le partage d'informations entre les professionnels mentionnés au I aux fins d'évaluer la situation s'effectue dans les conditions fixées à 

l'article L. 226‐2‐2. 

 

Article D226‐2‐6  

I.‐Sauf intérêt contraire du mineur, les titulaires de l'autorité parentale sont informés par le président du conseil départemental de la mise 

en place d'une évaluation. 

II.‐Au  cours  de  l'évaluation,  l'équipe  pluridisciplinaire  recueille  l'avis  du mineur,  des  titulaires  de  l'autorité  parentale,  ainsi  que  des 

personnes de leur environnement. 

L'avis des professionnels qui connaissent  le mineur dans son quotidien, dans  le cadre de soins ou d'un accompagnement, est également 

recueilli. 

Un ou plusieurs membres de  l'équipe pluridisciplinaire rencontrent  le mineur et  les titulaires de  l'autorité parentale au moins une fois à 

leur domicile.  En  fonction de  son  âge  et de  son degré de maturité, une  rencontre est organisée  avec  le mineur  sans  les  titulaires de 

l'autorité parentale, avec l'accord de ces derniers. 

Au cours de  l'évaluation,  l'impossibilité de  rencontrer  le mineur, seul ou en présence des  titulaires de  l'autorité parentale, conduit à  la 

saisine de l'autorité judiciaire. 

 

Article D226‐2‐7  
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I.‐Un  rapport  est  élaboré  à  l'issue  de  l'évaluation  sur  la  base  des  contributions,  de  l'analyse  de  chaque  professionnel  de  l'équipe 

pluridisciplinaire, et de  l'avis du mineur, des titulaires de  l'autorité parentale, et des personnes de  leur environnement, afin de disposer 

d'une vision d'ensemble de la situation. 

Ce rapport comporte les informations relatives à la situation du mineur faisant l'objet d'une information préoccupante, des autres mineurs 

présents au domicile et des titulaires de l'autorité parentale. 

Si l'un des titulaires de l'autorité parentale ne peut pas être rencontré, le rapport en précise les raisons. 

II.‐La conclusion unique et commune du rapport d'évaluation confirme ou infirme l'existence d'un danger ou d'un risque de danger au sens 

des articles L. 221‐1 et R. 226‐2‐2, et de  l'article 375 du code civil. Elle fait apparaître  les éventuelles différences d'appréciation entre les 

professionnels. 

La conclusion formule les propositions suivantes : 

1° Soit un classement ; 

2°  Soit  des propositions d'actions  adaptées  à  la  situation,  telles qu'un  accompagnement  de  la  famille,  une prestation  d'aide  sociale  à 

l'enfance ; 

3° Soit la saisine de l'autorité judiciaire, qui est argumentée. 

III.‐Le  rapport  est  transmis  au  président  du  conseil  départemental  pour  les  suites  à  donner  à  l'évaluation.  Si  nécessaire,  celui‐ci  peut 

demander des compléments d'information et d'évaluation. 

Sauf intérêt contraire du mineur, ce dernier ainsi que les titulaires de l'autorité parentale sont informés du contenu du rapport et des 

suites données à l'évaluation. 

 

Article L226‐3‐1  

Dans  chaque département, un observatoire départemental de  la protection de  l'enfance, placé  sous  l'autorité du président du  conseil 

départemental, a pour missions : 

1° De recueillir, d'examiner et d'analyser  les données relatives à  l'enfance en danger dans  le département, au regard notamment des 

informations  anonymes  transmises dans  les  conditions prévues  à  l'article  L.  226‐3. Ces données  sont  ensuite  adressées par  chaque 

département à l'Observatoire national de la protection de l'enfance ; 

2° D'être informé de toute évaluation des services et établissements intervenant dans le domaine de la protection de l'enfance et assurée 

en application de l'article L. 312‐8 ; 

3° De suivre  la mise en œuvre du schéma départemental prévu à  l'article L. 312‐5 en  tant qu'il concerne  les établissements et services 

mentionnés aux 1° et 4° du I de l'article L. 312‐1, et de formuler des avis ; 

4° De formuler des propositions et avis sur la mise en œuvre de la politique de protection de l'enfance dans le département ; 

5° De  réaliser un bilan annuel des  formations  continues délivrées dans  le département en application de  l'article  L. 542‐1 du  code de 

l'éducation, qui est rendu public, et d'élaborer un programme pluriannuel des besoins en formation de tous les professionnels concourant 

dans le département à la protection de l'enfance. 

La composition pluri‐institutionnelle de l'observatoire départemental de la protection de l'enfance est précisée par décret. 

L'observatoire  départemental  de  la  protection  de  l'enfance  établit  des  statistiques  qui  sont  portées  à  la  connaissance  de  l'assemblée 

départementale et transmises aux représentants de l'Etat et de l'autorité judiciaire. 

 

 

Accueil durable et bénévole de l'enfant par un tiers 

 

Article L221‐2‐1  

Lorsqu'un enfant est pris en charge par  le service de  l'aide sociale à  l'enfance sur un autre  fondement que  l'assistance éducative,  le 

président du conseil départemental peut décider, si tel est  l'intérêt de  l'enfant et après évaluation de  la situation, de  le confier à un 

tiers, dans le cadre d'un accueil durable et bénévole. Sans préjudice de la responsabilité du président du conseil départemental, le service 

de l'aide sociale à l'enfance informe, accompagne et contrôle le tiers à qui il confie l'enfant. Un référent désigné par le service est chargé de 

ce  suivi et de  la mise en œuvre du projet pour  l'enfant prévu à  l'article L. 223‐1‐1. Les conditions d'application du présent article sont 

précisées par décret. 

Article D221‐16  
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L'accueil durable et bénévole par un tiers, prévu à l'article L. 221‐2‐1, d'un enfant pris en charge par le service de l'aide sociale à l'enfance, 

s'exerce au domicile de ce tiers. Cet accueil peut être permanent ou non, en fonction des besoins de l'enfant. Il s'inscrit dans le cadre du 

projet pour l'enfant prévu à l'article L. 223‐1‐1. 

 

Article D221‐17  

I.‐Avant de décider de  confier un  enfant  à un  tiers dans  le  cadre de  l'accueil mentionné  à  l'article  L.  221‐2‐1,  le président du  conseil 

départemental procède à une évaluation de la situation de l'enfant, afin de s'assurer que cet accueil est conforme à son intérêt. 

II.‐Le tiers est recherché dans l'environnement de l'enfant, parmi les personnes qu'il connaît déjà ou parmi d'autres personnes susceptibles 

d'accueillir durablement l'enfant et de répondre de manière adaptée à ses besoins. Conformément aux dispositions du 6° de l'article L. 221‐

1, les liens d'attachement que l'enfant a pu nouer avec d'autres personnes que ses parents sont pris en compte. 

 

Article D221‐18  

Sur le fondement de l'évaluation mentionnée à l'article D. 221‐17 et préalablement à toute décision, le président du conseil départemental 

délivre  à  l'enfant,  aux  titulaires de  l'autorité parentale,  au  tuteur,  au délégataire de  l'exercice de  l'autorité parentale  ainsi qu'au  tiers 

auquel il envisage de confier l'enfant, l'information nécessaire à la compréhension de ce type d'accueil. 

A ce titre, il leur présente le rôle du tiers à l'égard de l'enfant. 

Il informe le tiers de ses obligations à l'égard de l'enfant, de l'accompagnement dont il pourra bénéficier à sa demande lors de cet accueil, 

ainsi que des modalités de contrôle dont il fera l'objet. 

 

Article D221‐19  

I.‐Dès lors que le tiers, informé dans les conditions prévues à l'article D. 221‐18, accepte de se voir confier l'enfant, le président du conseil 

départemental procède à une évaluation de la situation du tiers. 

A  cette  fin,  au moins un entretien entre  le  service de  l'aide  sociale  à  l'enfance et  le  tiers est organisé  au domicile de  ce dernier. Cet 

entretien vise à  s'assurer que  le  tiers est en capacité de veiller à garantir  le développement physique, affectif,  intellectuel et  social de 

l'enfant et notamment à préserver sa santé, sa sécurité et sa moralité. 

Le tiers informe le président du conseil départemental de l'ensemble des personnes vivant à son domicile. 

II.‐Dans le cadre du contrôle mentionné au dernier alinéa de l'article L. 221‐1 et à l'article L. 221‐2‐1, préalablement à la décision de confier 

l'enfant au tiers, le président du conseil départemental s'assure que le tiers ainsi que les majeurs vivant à son domicile n'ont pas fait l'objet 

d'une condamnation pour une  infraction prévue aux articles 222‐1 à 222‐18,222‐23 à 222‐33,224‐1 à 224‐5, au second alinéa de  l'article 

225‐12‐1 et aux articles 225‐12‐2 à 225‐12‐4,227‐1,227‐2 et 227‐15 à 227‐28 du code pénal. 

 

Article D221‐20  

Le président  du  conseil départemental  recueille,  conformément  aux dispositions de  l'article  L.  223‐2,  l'accord  écrit  du  ou des parents 

titulaires de l'exercice de l'autorité parentale ou du délégataire, à la mise en place de cet accueil. 

Si l'enfant est pupille de l'Etat, l'accord du tuteur et du conseil de famille sont recueillis selon les modalités prévues aux articles L. 224‐1 et 

R. 224‐11. 

En  application des  articles  L.  112‐3  et  L.  223‐4,  le  président du  conseil  départemental  recueille  l'avis de  l'enfant,  dans des  conditions 

appropriées à son âge et son discernement. Il s'assure que l'enfant a compris le sens de ce projet. 

Le président du conseil départemental recueille également l'accord écrit du tiers en lui précisant les modalités d'accueil de l'enfant. 

 

Article D221‐21  

Après avoir évalué  la situation de  l'enfant et du tiers et après avoir recueilli  les accords nécessaires conformément aux dispositions des 

articles D. 221‐19 et D. 221‐20, le président du conseil départemental prend par écrit une décision confiant l'enfant au tiers. Cette décision 

précise les modalités d'accueil de l'enfant. 

 

Article D221‐22  

Le président du conseil départemental met en place un accompagnement et un suivi du tiers, par un service du conseil départemental ou 

un organisme habilité par celui‐ci. 

Cet accompagnement vise à s'assurer de  la bonne prise en compte des besoins fondamentaux de  l'enfant par  le tiers et que cet accueil 

contribue au développement physique affectif, intellectuel et social de l'enfant. Il permet de vérifier l'adéquation de l'accueil avec le projet 

pour l'enfant. 
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Cet accompagnement vise également à apporter aide et soutien au tiers. Dans ce cadre, les modalités selon lesquelles le tiers peut joindre 

à tout moment le service de l'aide sociale à l'enfance en cas d'urgence sont déterminées par le président du conseil départemental. 

L'accompagnement prend  la  forme d'entretiens et de visites au domicile du  tiers. Un  référent désigné par  le service départemental ou 

l'organisme habilité rencontre le tiers ainsi que l'enfant régulièrement et autant que de besoin. Cet accompagnement est renforcé pour les 

enfants de moins de deux ans. 

L'accompagnement peut prendre appui sur un réseau de partenaires de proximité. 

 

Article D221‐23  

L'accueil chez un tiers fait l'objet d'évaluations régulières, conformément aux dispositions de l'article L. 223‐5. 

Si l'évaluation fait apparaître que l'accueil chez le tiers n'est plus en adéquation avec les besoins fondamentaux de l'enfant, il y est mis fin. 

Un nouveau projet est alors formé pour l'enfant. 

 

Article D221‐24   

En application des dispositions de l'article L. 221‐2‐1, le tiers fait l'objet de contrôles par le service de l'aide sociale à l'enfance. 

Lorsque  l'exercice du contrôle  fait apparaître que  le  tiers ou un majeur vivant à son domicile  fait  l'objet d'une condamnation pour une 

infraction visée à l'article D. 221‐19, que les besoins fondamentaux de l'enfant sont insuffisamment pris en compte, le président du conseil 

départemental retire l'enfant confié au tiers. 

 


